
SERMON
QVATRIEME.

s V R CES M OTS,

t>*v;f telhommeme vânter^îy^ie , mais ie ne

me vanteraypoint de moj-mefme^Jinon en

mes infirmttez,

FRekes bien-aimez en kostrE
Su GNê VR.

Vous voyés quelle cft la difpofitiondc

la face de la terre. 11 y a des contrées au

trauers defquelles il pafle de grandes ri-

«ieres, qui outre l'humeur & le rafrai-

chiflement qu'elles portent dans les prai-

i:ies &: dans les campagnes, fourniflent cn-

coreabondamment le breuuage aux hom-
mes & aux animaux. Il y en a d autres où
Ton ne void point de fi grands fleuucs:

mais tant y a qu'il y fourd d'elles-mefmes

des fontaines viucs &: fécondes , qui pro-

duifcnt des ruifleaux confiderablcs , & qui

donnent de Teau Tuffifam ment aux habi-

unsde ces régions là. Il y en a d'autres
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ùù il neparoift point de fources.fur le

panchanc des collines , U où vous ne
voycs point couler ny ferpenter de rulf-

feaux. Mais neantmoins elles font plei-

nes d'humidiceî: foufterraines, qui font (i

proches de leur furface ,
qu'il ne faut que

fort peu creufer pour les trouucr , 6c pour

en tirer les vfages dont la vie des hommes
àbefoin. Enfin, il s'cntrouuequelques-

vncs fi arides & fi fablonneufes, qu'il ne
femble pas d'abord que quelque induftrie

qu'on y apporte, ou quelque trauail qu*oa

y prenne , on en puifle tirer aucune hu»

meur. Et toutesfois, pourueu que l'on

y creufe bien auant, encore fe trouue-

t il des veines d'eau dans les entrailles,

de la terre , qui cftans bien mefnagées Se

bien conferuées , peuuent defalterer les

paflans. L'Efctiture fainte , mes frères,

cftàpeu prés de mefme, pour ce qui re-

garde les inftruâions qui peuuent feruir à

falut. Si vous y tombes fur vn de ces en-

droitsoùTApoftre S. Paul traitte quelcun

des articles de la Religion Chreftienne

comme efl: celuy de la luftificarion de
l'homme deuant Dieu , ^deTeificacede

laLoy &derEuangileà produire la vraye

Sanctification , 6^ de la refurredion de:^
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corps, c'eftcomme vnflenuç de dodnrï?
qui s*efpand au long Se au large , & quf

i^emplii noftrc intelligence d'admirable-

nienc belles inftruaions. Si de là vous paf-

(ezaux lieux où luy & les autres Apoftresf

nous expliquent les préceptes qui concer-»

nent la moralité , ce font des fourccs

abondantes , d'où vous puifez libérale-

ment les chofes qui feruent à la régéné-

ration de vos âmes, &à vous reiflftre di*

gnes de rcxcellence de voftrc fainte voca-

tion. Quant aux hlftoires , il y en a
quantité nommément dans les liures de
l'ancienne Alliance , d*oii d'abord il ne
femble pas qu'il y ait aucun fruit à recueiU

lir, qui férue à 1 œuure de noftre falut. Ee
neantmoins , fi vous venés à les confideg

ter vn peu attentiuement , elles vous four^

niffent incontinent loccafion de faire

deflus des confiderations Se des reflexions

fortvtiles. Enfin, il y a certains endroits

qui fcmbleat vous retrancher abfolumen c

l'cfperance d'en recirer aucune confidera-

ble vtilité, 8c qui font comme des lieux

defertSjfurlefquelson paffefanss'arreft«r,

parce qu'on n'y trouue d'abord aucun fu-

jct d'efperer que fi on fe met à les méditer^

^n en puifle remporter U rccompenfe dp
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fe peine.Et neantmoins il eft certain qu'il

n'y a aucun lieu fl fterile en bonnes in«*

ftruÊtionS) d'où on ne puifle tirer , fi on

y apporte quelque attention Se quelque

application de Tame. Et le paffage que id

viens de lire en voftre prefence^ nous peut

fournir vnepreuue de la vérité de ce que
ie dis.Car,comme vous voyez , il n'y a au*

cun Point de doûrineà expliquer, ny au«

cune^controuerfeàtraittcr, ny ce fem*

ble, aucunes grandes moralitez à recueillie

«delà méditation de ces paroles. Ou s'il y
auoit quelque reflexion à y faire, elle a

défia elle faite fur la préface de cette

diuine hiftoire , 8c il feroit ennuyeux de
vous repeter ce que nous en auons die

alors.Neantmoins, nous efperons raoycn-i'

nant la grâce de noftre Seigneur, ôcTaf*

fiftancc de fon bon efpric, qu'après que

nous les aurons examinées vn peu atten-

tiuement , vous trouuerez que le dire de

de noftre Apoftrc eft véritable: C'eft

que Uf^fes les chops qui ont ejlé efcrites ^ ont

êftc efcrites pour ni-fire endocirinemera : afm
que farU patience é* f^y l^ confoUtion des

EJcritures nom ayons efferance. Efcoutés-

donc encore cette fois patiemment ce

£ue nous auons ^ vous dire fuj: cçtte cIo«
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flurc du Rauiflcment de S. Paul , où il ^
a trois parties principales. La première eft

qu'il dit qu'il fe vantera d'vn tel homme,
ceftàdirc,d'cftreceluy a qui ce rauiflb-

menteftarriué. Lafeconde eft, la décla-

ration qu'il fait qu'il ne fe vantera point

de foy-mefroc. Et la troifieme finalement

eft l'explication qu'il adjouftcà cette dé-

claration , c'cft qu'il ne fe vantera point

fînon en fes infirmités.

Or quant à la première de ces chofes;

dv^ tdhommeme vanteray-ie^^xx. l'Apoftre,

ou fi cela fent vn peu mieux l'air de noftre

langue Françoife , ie mevnnteray d'vntei

homme. C'eû à dire , fi ic voulois me glo-

rifier, ie pourrois dire en toute vérité que

ie fuis le perfonnage à qui vnc chofe fi

extraordinaire & fi miraculeufc eftarri-

uée : & fi ie le voulois faire, ie pourrois

bien défier mes aduerfaires de produire,

ie nediray pas aucun d'entr'eux : car qui

cfl:ce de leur nombre qui ofaft mettre de

telles chofes en auant ? le ne diray pas au-

cun de ceux qui font maintenant viuansj

car ie fjay bien qu'il n'y en a point qui aie

rien veu de tel ; mais de ceux mefmes des

{îeclespafTez , à qui Dieu ait iamais fait

expérimenter , en telle force qu'il s'en
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peuft vanter encre les viuans , aucune^

chofe comparable? En efFcâ:, mes frères, fî

nous parcourons brieuemenc lesaccidens

les plus mémorables donc les hiftoires fa-

cenc mention, nous ne crouuerons rien de
fembiable. Et ie ne parleray point icy

deschofes contenues dans les Poètes , se

dans les autres auteurs Paycns, où il cft

parlé de gens qui ont efté ramenés d*entrc

les morts, ou qui font defccndus dans
lantre de Trophonius. Ce font chofes

vaines & fabuleufes , d'où on ne fauroic

tirer aucune lumière de vérité, ny aucuit

fucd'inftruftion qui foie tantfoit peu rai-

fonnable<. le feray mention feulement<les

chofes qui fon<recitées dans le Vieil Se

dansle Nouueau Teftament , & où il ne
nous eft rien rapporté de miraculeux qui
ne foic'fouuerainemént véritable. Ec
il me fcmble qu'on y trouue de trois fortes

de chofes extraordmairement remarqua-,

blés, qui peuuenc donner quelque lumiè-

re ànoftre propos, &c illuftrer celuy de
S Pau 1. Car il nous y eft parlé de gens qui

ont efté tranfportcs au ciel auecque leurs

corps: & d'autres qui font reflufcités d'en-

tre les morts : Se enfin d'autres qui fans

mourir ont vcu des vifions Se des reuela*
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tiens admirables. Pour ceqoi eftdesprc^

HîierSj il nous eft parlé d'Henoc,& d EliCi

& de noftre Seigneur , dont les corps mef-

mcs ont efté transportés dans les lieux

celeftes. Et ie ne nie pas que ce qui cft dit

d eux ne foie plusglorieux que ce qUi nous

eft dit de S. Paul. Car c'eft vne chofe in-

dubitable, qu'ils y ont efté efleués en
corps j & S.Paul nous laiffeicy en doute

de la façon de laquelle ce sniraclea efté

exécuté en fa pcrfonne* Et leurs corps,

pour eftre eflcucs-là , ont foufFert quelque

tranfmutation, par le moyen de laquelle

ils ont lâiUé les qualicez terriennes ôckn*

fuelles qu'ils auoyentauparauant» pour en
jreueftirde nouuelles : au lieu que quand
le corps de S.Paul auroit efté raui là- haut,

il eft certain que ce feroit fans auoir perdu

(es qualités naturelles.Car dans la conuer-

fationqu*il a eue depuisauec les hommes,
par Tefpace de tant d'années icy bas, on
n a rien remarqué en fon corps qui fuft

différent de la condition des autres mor-
tels, & les pcrfecutions qu il afouffertcs

en la prédication de l'Euangile de Chrift^

le luy ont fait à luy-mcfme expérimenter

poffible. Mais auffi S. Paul ne pretend-il

pasqucl'on face icy comparaifon de luy

auc$
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âuec Henocî ny auec Elle, ny auec noftre

Seigneur lefusChrift en cet cgard: mai5

feulement auec les hommes , qui eftans re-

ueftus d'inffrmités icy bas , ôc conuerfans

encre les viuans, ontneantmoins moyen
de fe vanter de quelques chofes glorieufes.

Pour ce qui eft de ceux qui font reflufci-

tés d'encre les morts, il y en a de deux
fortes. Car il y en a eu quelques vns donc

la refurreftion nous eft bien rapportée en

la parole de Dieu : mais c'cft en relis

façon qu'après cela il ne nous eft plus par-»

lé d'eux, de forte qu'il eft affés clair qu'ils

onc efté refTufcités , non pas pour demeu-
xct & pour conuerfer icy bas en cet cftac

d'infirmité auquel nous nous y voyons^

roais pour eftre recueillis dans les lieux

celcftes. Et tels font ces faints dont il eft

parlé dans l'hiftoire delà paflion&dela
refurredion de noftre Seigneur , dont les

fepulcress'ouurirent alors, &:quiapparu-

rent en lerufalem à plufieurs après qu'il fut

reflufcité,comme S.Matthieu le nous rap-

porte au chapitre vingt- fepciéme de fcn

Euangile. De ceux-là , fans doute , on
peut dire, qu'après auoirainfi lerui par le

miracle de leur refurreâiion à rendre t'é-

moignageà la gloire de noftre Seigneur^
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ilsonc efté enleucs au Ciel , pour y iouït

auec Elle ôc auec Henoc de la béatitude

erernellc. Et ce n'cftpasencorerintcn-

lion de l Apofhe que l'on face comparai-

fondé luy auec eux : parce qu'ils doiucnt

eftre confidercz comme bien- heureux,&
de la meime condition que nous ferons

après la féconde apparition deaoftreScif

gneur-, au heu que quant àluy ilfcconfi-

derc comme du nombre de ceux qui ont

encore à lucter icybas contre les Infirmi*

tez delà vie animale Se naturelle. Pour

ce qui efl: des autres rcflufcitcz , ils fonc

demeurés au monde après leur refurre-

ftion, &: ont en refTufcitanc repris leurs

corps auec toutes les foiblefles de la Naiu-»

rc. Tel acfté ce ieune enfant qui fut ra-

mené en vie par le Prophète Eliiée : tel le

fils de la veufuc de Nain
,
que noftre Sei-j

gneur reflufcita : tel a efté encore Lazare,

que noftre Seigneur tira du tombeau qua-

tre iours 3pres qu'il y eut cftc mis:tel Euty-

che que S. Paul remit au monde après

qu'il fe fut tué en tombant d'vnc fencftreî

&s'il y a encore, comme ily en a certes,

quelques autres hiftoires de cette forte

dans le Vieil &dans le Nouueau Tcfta-

ment. Or ledis^ mes fieres, que quancà
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teux-là, ils ont bien efté à la vérité des

fujets choifis de Dieu pour y manifefter fa

puiflancc , & ie ne douce pas qu'ils n'ayene

«fté confidercz par les hommes auec vne
fouueraine admiration. Car dites moy
combien eft- ce qu'on courroie loin à cette

heure pour voir vn homme reiTufcité, û
Ton pouuoic eftre afleuré qu*en efFed fa

irefurredioa fuft vne chofe véritable ? Et
neancmoins, ie croy que le rauiflcmene

arriuc à S. Paul a quelque chofe de plus

admirable. Parce que premièrement ce-

la eft plus fîngulier, n'y ayant eu quecd
feul exemple d'vne telle forte de miracle

dans tous fiecles pafTés. Ecpuisiln^eftpas

tertainqueleurame^ bien qu'elle ait efté

feparée d'auecque le corps, aie efté re-

cueillie dans les lieux celeftesi Car elle a

peu eftre conferuée en quelque lieu pro-

che de là, par quelque fage diffenfation^

en attendant qu'elles fuflent reiinies auec-

que le corpSjCorameDieu Tauoit ordonné}

&: de celle d'Eutyche il eft die expreffé-

ment quelle efloit encore en luy 5 après qu'il

eut efté leué mort. C eft à dire , non qu'el-

le ranimoit3& que comme on parle dans

les Efcoîes de Philofophie jl^lic Tinfor-

.«moit ,comm e elle faifoit en viuant. Car ce
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feroic vne chofe conirâdi£i:oitc qu'il Cufl

efté leué mort , Se que fon ame fuft encore

en luy de cecte force. Mais c'eft qu'encore

qu'elle fe fuft feparée des organes où clic

habicoit , & où elle fâifoic Tes fonftions

auparauant, elle awoic efté conferuéc

dans quelque parcie du corps , comme elle

euft efté en vn autre lieu,feulement pour y
fcjourner, Se non pour eftre la forme

d'aucun fujet, ny vn principe de vie.

Quand il feroit certain que ces âmes au-

royent efté receuès là haut dans leCiel^

&c puis après ramenées icy bas, fieft^ce

que vcnans à eftre replongées dans la ma-
tière, &: attachées tout de nouueau aux

organes corporels,Dieu auoic voulu qu'el-

les perdiffcnt le fouuenir des merucil-

les qu'elles auoyent veuèsK^-haut: ou que

s'il leur en tftoit demeuré quelques ima-

ges dans la mémoire , elles y fuftcnt extrê-

mement fombres &c confufes : parce qu'el-

les ne les auoyenr pas veucs afin J'en gar-

der lesidéesdansla vie qu'elles auoyentà

recommencer. Au lieu qu'il paroift bien

en l'air &c en la f.içon dont parle S. Paul,

qu'encore qu il ne luy tuft pas permis de

les déclarer , fi eft-ce que les chofcs qu'il

auDit veuès, &c les paroles qu'il auoic ouies>
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iuy eftoyenc demeurées profondément

cmprainces en rentendcmenc , pour les y
auoir viues ôc récentes pendant tout le

cours de fa vie. Car de la façon de laquel^

le vous voy es qu'il parle icy, ileftaiféde

recueillir qu*encore qu*il y euft délia qua-

torze ans. paffez que ce nairaclç fuft arriué,

neantmoins il Iuy fembloit qu'il auoii en-

core la chofe prefente deuantles yeux,8£

que ces paroles inénarrables refonnoyenc

aux oreilles de fon ame. Qnant à ce qui

eftdesvifions qui ont efté addreffées aux.

hommes viuan s, il y en a encore de deux

fortes. A Tegard de quelques- vns, elles

ont confifté en forges > en reprefentations

d'obicts formés dans Icux fantaifie pen-

dant quelque exftafco ou tout au plu5 , en

quelque voix externes, on en. quelque

efpeces vifibies prefentçcs aux yeux du
corps, fans que neantmoins il fouffdft.

quant à Iuy aucun çranlport ny aucune,

cleuation extraordinaire, Se fans que.

Tame en fuft effedlueraeqt feparée pouc.

quelque temps. Et telles ont eftç la plus,

part des viûons a.ddrcflces à Efaïe , à 1ère-

i^ie, à EjechieU à Daniel, àZachariCs^

Çcaux autres Prophètes de Tancienn^ Al-
liance^ auec qui vous pouucs bien rangç^

l iij
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l'Apoftfe S. lean , en ces admirables reue-

lations qui font rapportées dans le liurc de
l'A pocalypfe. A l'égard des autres, elles

ont confifté en certaines chofes qui onc

tellement eftéprefentées aux fens exter-

nes, pour les voir &pour les ouïr, que ce-

pendant leurs corps ont cfté tranfportés

en quelques lieux cxtraordinairemenc

glorifiés pour y eftrehors delà conuerfa-

tion des humains, &c en quelque forte

jnefme hors de l'enceinte de la Nature.

Et à cela pouués vous rapporter Thiftoire

de Moyfe , quand il a efté auecquc Dieu
fur la Montagne de Sinaï, &c celle de quel-

<jues difciplcs de noftre Seigneur, quand
ils ont vea fur celle dcTabor fa transfi-

guration glorieufe. Pour les premières,

elles ont eu fans doute quelque chofc de
jnagnifique Se d'éclattant. Mais ie m'af-

feure poqrtant que vous ni'aduoucrés

qu'on ne les peut pas égaler à. lauantagc

<]u*a eu S. Paul, de voir & d'ouïr effe-

ôiuemenc les chofes qu'il a veucs Ç>C ouïes

dans le Sanctuaire de Dieu mefme. Soie

^n corps , foit hors du corps que cela s'eft

fait, tant y a qu'il a cflè dans le Ciel, ^
^u'il a ouï &: veu à nu Ifcs chofes ccicftes.

pe qui cft beaucoup^plus auantageux , guç
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jd'cftre demeuré icy bas pour y receuoir

l'impreflion de quelques images fymboli-

qucs, ou de quelques voix par Icfquelles

Dieu declaroic fa volonTé , pour eftre puis

après reuelées aux hommes. Qaancaux
fécondes , Moyfe fans douce, en iacomi*

munication qu'il a eue auec Dieu fur la

Montagne , a receu vn honneur qui n'a

point efté fait aux autres Prophètes des

temps pafles ; àc Pierre,& lacques 8^ lean,

en voyant la transfiguration du Seigneur,

en ^ont aufli receu vn qui efleue en cela

leur condition au deflus des autres difci-

plcs. Mais quoy, mes frères: le coupsau

de ces deux montagnes , n'approche point

de l'eleuationdu troifieme Ciel :1a gloire

de Dieu fur S/naï , & celle de noftre Sei-

gneur fur le Tabor, n'ont elle, celle-là

«^u'vne foible reprcfcntation de lagloiri&

du Ciel, celle cy qu'vn eflay de la glorifi-

cation de Chrift
,
quand vne fois il feroic

clleué à la dextre de fonPere.Et quantaux.

paroles qu'ils ont ouïes ^ elles ont peu eftre

exprimées 8ç rapportées. Gar Moyfe n'en

a rien laiffé en arrière qu'il n'ait enfeigné

au peuple d'Ifrael en reftabliflemen: de

fes loix : & quant à cet oracle , Celuy^cy efif:

monJUbi^'n-aimé y aucj^tid i ^y pis ^oj^Mgi
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jjUiJir i^cfcotites'IciW eft magnifique tout cî

qui fe pcuî : maisranc y a
,
puis que les

ïuangeîiftes l'ont recité , il n'eftoit pas

ihcnat fable. Or les paroles que S.Pao'I

a ouïes ont efté telles , qu'il n'a efté ou

permis ou poflible à homme viuant de les

Raconter aux autres. De forte queiinoftre

•Apolue euft voiulu fe glorifier , il auoic de

quoy fe prefcrer en cela à tous les ferui-

«ifètirsdeDieuquiont vefcu en tous les fie<

clés. Mais c*eft ce qu'il ne fait qu'à regrec.

Se mefmes qu'il dit abfolument qu'il ne

veut pas faire, le ne me vunterayfas de mo/"

tnefmc, dit- il 5 ce qui eft le fécond point de

iioftre propos, & la féconde partie de cette

Tentence. Nous ne pouuons , mes frères,

•parler de nous- mefmes, finon en l'vne de

•des trois manières. Ou bien nous en difons

^eschofes indifférentes, & qui n'empor-

tent ny blafme ny louange : ou bien nous

en parlons en nousblafmant ,&:en dépri-

mant nos qualitez : ou enfin nous en par-

lons en termes de recommandation & de

louange. Pour ce qui eft de cette première

façon de parler de nous-melmes, on ne

la trouue point mauuaife en qui que ce

foit, pourueu qu'on y excède point, & que

cela ne dçgçAcre point en vain babii.
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|M[ais à la vérité cela eft importun d'en*,

tendre vn homme qui parle perpétuelle-

ment de foy , Se des chofes qu*u hiy Ibnc

arriuées. Car encore que chaque chofe

qu'il die de foy mefme, prife à parc, nç
foit pasfafcheufeàouïr,fi eft ce que com-
me il eft ennuyeux aux yeux d*auoir tou-

jours vne mefme objet, entendre toujours

parler d'vn nielme fujet , eft vne chofe

qui laflc extrêmement les oreilles. Ec

bien qu'on ne fe loué pas formellement, il

^ft pourtant malaifé d'euiter, quand on
tire de foy- mefme vniuerfeilemcnt tous

fies entretiens , qu'on ne tombe dans le

foupçon qu'on s'eftimeplus quil ne faut,

puis qu'on ne trouue point de matière de

parler qui foit plus agréable que ce qui

touche la perfoiine mefme de celuy qui

parle. Q^ant à ce qui eft de fe blafmer, on
nelefoufFre pas volontiers . finon quand
cela fe fait à l'heure qu il faut témoigner

qu'on a de l'horreur pour fes mauuaifes

actions, & qu'on eft touché derepentan-

ce. Dauidlefaitainft en quelques- vns de

fes Pfeaumes d'vne façon extraordinaires

ment emphatique, & en telk forte que fes

plus grâds ennemis n'euffent peu parler de

iDyplusdefauantageufeiîient.Particulie'ïiB:
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ment au Pfeaume cinquante 3c vnicmé
ilfe décrit comme vn grand pécheur, il dit

que fes péchez font concinuellement dc«-

uanc luy comme des fantofmes qui l'cÇ.

pouuantent , il fe reprclcntc comme toiïc

couuert de fang à caufe du meurtre qu'il

auoic commis , & comme fi depuis le

fommet de la tefte lufques à la plante des

pieds, il eftoit tout fouïllé d*iniquité, il

demande àDieu qu'il le laue tan$& plus,8d:

qu'il y employé non pas feulement Teau,

mais rhyflTope. Daniel, & les autres Pro-
phètes parlent ainfi^ & pour eux- mefmes,
& pour le peuple d'i frael, quand il cft quc-

flion de faire paroiftre leur repentance
deuant Dieu : &: quand S. Paul fait refle-

xion fur fa vie pafféeauant fa conuetfion,

ils'appelle vnauorton, &dit qu'il a perv.

fecuié TEglife de Dieu , & qu'à cette oc-
cafion, fi on. le regarde par là, il ne mérite

pas qu'on le qualifie Apoftre. Hors cela,

vn homme ne fait pas bien de fe blafmer

fans necefTuc. Car s'il le fait tout de bon,

&parcequ'effc£l;iuementilfefenttelqu'il

fc dit , c'eft à dire vicieux , il découut.ç

luy-mefme fes fautes fans qu'il Igy en rc-

uienne del vcilité ; il donne occafion aux
amtres de le mefprifçr ; il fe rend iqutilç
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iiti public oraux particuliers, parce que la

bonne réputation aide aux adions de la

vertu : enfin, il autorife mefnae le vice en

autruy, beaucoup de gens eftans bien aifes

qu'on leur fournifle des exemples à mal
faire. S'il le fait par ironie, & afin qu'on

îuge autrement de luy que félon la defcri-

pcion qu'il en fait, c'cft vne faconde fe

louer qui eft en quelque forte plusodieufe

que s*il le faifoit fans dlflîmuïer& tout à la

découuerte. Et il n'yapeuteftrciamais

eu que Socrateàquiilait bien reiiflidefe

fcruirdeces ironies. Enfin, quanta ce

qui eft de fe louer , c'eft vne chofe qui a
toujours efté iugée fouuerainement odieu-

fe. En efFe6t , fi cela procède d-e vanité,

c'eft vn vice diamétralement oppofé à la

modeftie qui conuient à tout honneftc

homme , &: à l'humilité qui appartient

dVne façon particulière aux Chreftiens.

Et fi cela vient de légèreté, comme il arri-

à quelques- vns , c'eft vn défaut oppofé à
cette recommandable qualité qu'on appel-

le grauité ordinairement. D'où que cela

vienne , la losange eft bien fans doute la

reçompenfe naturelle de la vertu* mais il

faut que ce foie d'ailleurs quedefoy-mef-

raç qu'on h rejoiue. Il,eft contre J^ dii^
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pofuion de la Nature, & contre la couftu*

me ordinaire des homaies, qu'yncmcfme;.

perfonne mericeIarecompcnfe,&: quelle

fe la donne pour fes actions. Ecs'il nous^

arriue de nous recompenfer nous-me{-
aues de la façon,il eft bien certes raifonna-

bl.e que nous ne foyoos pas loùeî^ par au-

truy, parce qu'on ne reçoit point deux
fois la rémunération dVnc mcfoe chofe.

11 y a pourtant certaines occaflons où il

cft permis de pafTer par defTus ces con-

Cderations de de fe louer. Car premiè-

rement il a autrefois bien reiifli à quel-^

ques yns de faire paroiftre en cela U
grandeur de leur courage, 8c cette vertu

que les Phjlofophes appellent magnanimi-

té. Epaminoodas&: Pelopidas, Capitaines

Tebai^ns, ayans retenu la conduite de

l*armce de Thebes plus long temps que

ne pcrmetioyent les loix du pays, &a-
yans par ce moyen mérité la mort , fi oa
çull fuiui toute la rigueur des loix & de$

termes efquels elles eftoyent conceuës, ils,

fa furent accu.fés dcuanc leurs conci-

loyens. Ei P;;:lopidas , quiplioit fous cet-

te acçulation , & qui s'en d.efendoitauec

quelque efpcce de foiblelTe , y euft. peut;-

cftr^. façombé, û Epamjnondas, quî^
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frit far fa perfônne tout le blafme dela-

ftion, ne fe fuft pris dVne autre forte à

s'en défendre. Mais premièrement il ad-

uoiia le fait, & ne nia pas qu'iln'euft ea

fraint lesloix deThebes. Puis il adioufta

qu'il ne refufoic pas d'eftre condamné à la

mort, pourueu qu'on mift dans le diètoa

de fa condamnation leschofes qu'il auoit

faites en retenant contre lesloix le com-
mandement de l'armée- C*eft, dit-il,

qu'après auoir vaincu les Lacedemoniens

en bataille rangée, ie fuis encré à main

armée dans la Laconie, ce qu'aucun

n'auoit iamais fait auparauanr: que i'ay

rebafti de repeuplé la ville de Meffene,

que les ennemis auoyent ruinée; &:quc

i'ay reiini dans vne ligue toutes les villes

de rArcadie , Se les ay mifes dans le parti

desThebains. Cequiayant cllércconnu

vray par tous les afliftans , il n'y en eut

pas vn feulequi vouluft mettre les balotes à

la main pour procéder au iugement , S>C

tous s'en retournèrent en leurs maifons>

les vns fe moquans des accufateurs , &c les

autres admirans la magnanimité de ce

perfonnage.il arriuade meime àScipion

l'Africain d'cftre accufé dene s'eftrepas

bien gouuerné dans la guerre qu'il aucic
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faite aux Canhaginois : & au lieu de ret

fondre à ce qu'on luy imputoic, il dit mag-
nifiquement aux Romains: Ce ne vous

eft pas chofc^ bien fcanteque vous entre-

prenics de me iuger , moy qui par mes
actions vous ay mis en tel eftac que vous

pouucsiagerde toutes les autres Nations*

Souuenôs nouspluftofl: aujour d'huy qu'à

pareil iour ie gaignay la bataille contre

Annibal , & nous en allons rendre grâces

aux Dieux de cette vidoire* Et cela fut

irouué fi bon par les Romains, que luy

s'eflant en effet acheminé vers le Capi-

tole , ils le fuiuirent tous en foule , de

forte que cette affemblée, qu'on auoic

faite pour condamner Scipion, dcuinc

vne grande proceffion,ordonnéepour cé-

lébrer fes aàions mémorables. Apres ce-

la ,mes frères , quand ce ne feroit pasvn
tffct de cette haute magnanimité, on le

fupporte pourant , &c mefmedhie trouue

bon , quand on le pratique pour fe défen-

dre. On nefauroit dire combien les van-

teries deCiccron ont efté ennuyeufes 3c

importunes aux oreilles des Romains,

parce qu'à propos & hors de propos , en

tout temps & en toutes occafions, il ra-

contoit comment il auoitenfonConfu-
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lat, fauuè Rome &rcmpireRoniaiade
la coniuration de Catilina& de fes ccn-

pliccs. C*cftoitbicn certes vne aftion fou-

uerainement digne de toucciforte de re-

commandation, Se qui luy auoit iufte-

ment mérité le tiltre de père & de con*

feruatcur defon pays. Mais de ne laiffcr^

s'ilfautainfidire, pafler iour fans en faire

vnefolemnelle commémoration , c^eftoic

véritablement vne ehofe comme infup»*

portable. Mais il n'y aperfonnequitrou-

uc mauuaifes les louanges que Demofthç-
ne fe donne dans TOraifon pour la Cou-
ronne, quoy que ce ne foit finon vntif-

fu continuel de (es aftions genereufes 8c

<les auaniâgeux confeils qu'il auoit don,-

nés. Pourquoy cela? Parce qu'il ycftoic

contraint par l'importunité defesaduer-

faires, &C qu'il nepouuoitpas autrement

fe maintenir contre les inuedlues de fes

accufateurs. Et de fait il a cfté bien die

par quelcun qu'il en cfl de cela comme de

ceux qui fe guindent Se qui efleuent leurs

corps au deflus de la hauteur qui leur con-

uientordinairement. S'ils lefontfansne*

ceffité , c'eft vne contenance odieufe.par-

ce qu'on prefume qu'elle procède de fotte

gloire Se de vanité. Mais fi c'eft en lue-
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cane ou en combattanc qu'ils fe dreffent^*

pour fe garantir des attaques de leurs en-

nemis, ou pour prendre quelqucauantage

fur eux > tant s*en faut qu'on les en puifle

blafmer, que fi cela leur fcrtà ferendrc

viftorieux , on leur en donne de la gloire.

Et iepenfe qu'on peut bien mettre en ce

rang vne partie des louanges que le Pro-

phète Dauid fe donne en quelques vns do

îes Pfeaumes. Car parce qu'il eftoit ac-

cufé d'eftre vn brouillon, vn perturbateur

du repos public , vn ambitieux , vn hom*
me qui atcentoit ôc à la perfonne & à la

couronne de fon Soauerain> non feule-

ment il fait ordinairement fon apologie

contre ces imputations, mais il parle de

foy-mefme fort auantsgeufement, &C

s'efleue infiniment au dcfi'usde fesaduer-

faires.Ec c'efl:auflî certes en grande partie

cequieft caufcque TApoUteS. Paul parle

quelquesfois magnifiquement de fes ver-

tus , &c des belles choies qu'il auoit exécu-

tées en la prédication de i'Euangile. Car il

y eftoic contraint pour maintenir l'autori-

lé de fon Apoftolat , &cï honneur de fon

miniftcrcjqu'en dénigrant fa perfonnc,fcs

ennemis auilifiToyent de tout leur pou-^

noir. En troificmelieu ila cftc remarqué
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pSLt les Philofophes , que cela eft pris ea

bonne parc, quand il peut paroiftre que

cen*eft pasnoftre propre gloire que nous

cherchons en nous vantant, mais que

nous âuons pour but de feruir à rvtilité

d^autruy. Se d'inciter aos prochains à la

vertu, en leur propofanc de bons exem-
ples. Quelques- vus ont remarque que

c'cfl ainli que ce bon vieilkrd Ntftor,

loue fes propres a6lions dans Homère, Se

qu*ll a intention de porter par ce moyen
les ieunes gens à imiter fa vertu. On peut

dire la mefrae chofe de Caron le Cen«
feur, qui quand il fut venu fur l'aage , ne

s'efpargnoic iamaisà parler auantagenfe-

mencde foy-mefrae, Se des belles chofes

qu'il auoit faites pour le fernice de l'Eftac.

Mais il auoit pour but de former les ieunes

hommes de la ville de Rome à toutes

fortes de louables qualités: S^ les Lace-

demoniens n'ont pas efté efiimés des glo-

rieux , pour auoir fait feruir leur vanteries

à cet vfage. QiJanc à S. Paul, s'il dit,

/ojés mes imitateurs comme auj^i te lefais de

Chrift : s*il exhorte Timothée à prendre

garde de bien prés à toute fa cojiduite

pour s'y conformer , fi en diuers lieux il

aduertit que Dieu a misenluy des talens
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extraordinaires, & qu'il luy â donné d'ai

uancer tres-vtilement fa gloire, & le règne

de fon faint Filslefus , e'eft fans aucune
difficulté pour imprimer dans refpric de
fondifciplc, & généralement de tous les

Chreftiens , l'idée de la vraye fainteté,

par la reprefenration de fon exemple. Car
après celuy de Chrift il n'en auoit point

ny de pluspreft, ny de plus beau, que
celuy qu'il tiroir de fcs propres aftions

& de la recommandation de fa pcrfonne.

Il y peut encore auoir d'autres occafions

dans lesquelles il eft permis de fevanter;

mais ie n'en veux pas faire vn Lieu- com-
mun , & il me fufiîra dedonnericy quel-

ques aduertiflemenspour le pouuoir faire

en telle façon qu'on n'en encoure point

deblafme; Ec premièrement , le moyen
d'clloigner de nous tout foupçon depre-

fompùon &c de vanité , c'cft que fi nous

auons quelques belles qualités, & que par

les conjondlures des chofes nous foyons

comme neceffités d en parler , nous en
*

donnions toute la gloire à noflreSeigneur,

& n'en retenions rien pour nous mefmes,

Ç>}clques Payens ont eu des penfées

nui nes'cfloignoyent pas entièrement de

celIe-lâ. Car Tiraoleon entre les Grecs,
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Bc Sylla entre les Romains, auoyenc ac-

coutumé de rapporter toute la gloire dé
Icursaftions à la Fortune ^ comme ils par*

Joyenc,c'eft à dire à quelque fecrettc con^'

duite èc efficace de la Diuinité , ôc ai*

moyenc mieux fe faire appeller heureux

que vertueux , parce que la première dô
ces qualités eftoic moins fujecce à l'enuiô

que Tautre. Mais ce que ces gens ont fait

peut eftre par quelque prudence politique,

les fidellesferuiteurs de Dieu l'ont prati-

quépar vn vray fcntiment de pieté.Voycs
comment Dauid parle en quelques- vns

de fes Cantiques , Se particulièrement aU

Pfeaume dix-huiti<5me,oùil célèbre luy-

mefsne fes hauts faits d'armes , ëC fcâ

grandesqualites.il parle bien de foy mef-
me comme du plus vaillant homme qui

fuft alors en Ifrael, & comme de celuy qui

auoit fait des allions qui deuoyent paffei!

pour héroïques. Mais il attribué' tout à

Dieu , comme à celuy feul qui luy auoic

donné d'exécuter ces grandes chofes*

CcJ^i die- il, le Dieufort ^ui mequip^^edcfor-^

ce y CT ^«i maintient entier mon chemin. Il il

rendt mes pieds égaux à ceux des bijlhes ,
é*

m'afdit tenir dtbout fur mes lieux hauts ep

knis.CeJlluy qui a dmtmes mains au combat^
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tellement qttvn arc dnirin a cfté rompt auéb

fncs bris : & ptefquc dans coût le reftedu

Pfeaume , il pourfuit de mefme. Ec au

Plcaume cenc dixneuficme il fe vante

d'eftre pieux , d*eftre prudent , d*eftre plus

aduifé que tous fes confcillers , quelque

vieux.ô^ expérimentés qu'ils foyentîmtis

il dit que c'eft Dieu qui luy donne toute

cette fageffe là, & qu'il la tient de la grâce

de fon Efprit, & de la méditation de fa Pa-

role. Et quant à noftre S. Paul, il en vfc

toufiours de mefme. Car s'il dit (\u ilpeut

toutes chofes ^ il adjoufte que c'eft en ChriB

qui le fortifie. S'il fe vante , comme il faic

au chapitre quinzième de la première aux

Corinthiens,d'auoir/r^«4////^f4^^^/^^//;^

quetouslts autres en la prédication del'E-

uangile ; il fe ctjrrige & fe redrefle incon-

tinent en difant , Toutesfois ce n'eft pomt

moy , mais ccjl la grâce de Dieu qui eJlaueC'^

quemoy.Y.x. ainfi en quantité d'autres lieux

lemblables. Apres cela il eft vtile , comme
ie le vous ay reprcfenté en la première de

ces allions, pour efloigner tous lesfou-

pçons de prefomption &:de vanité,de par»

1er de foy en tierce perfonne , comme no-

ftre Seigneur & fes Apoftres ont fait. Car
cela n cnipckhe pas à la vérité que 1 on
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li'cntcnde que vous voulez parler de
vous-mefmes ; mais tant y a qu*entanc

qu'en vous eft , vous vous fepares d'auec la

louange qui accompagne vos a Étions. Ec
comme quand Moyfe mectoic vn voile

fur fa tefte, il n'empefchoit pas quel'on ne
viftbien que c'eftoïc Moyfe, mais neant-

xnoins cela ofFufquoitj vnpcu la fplen-

deurde fonvifage, &:faifoic que ceux qui

Je rcgardoyent n*en cftoyent pas elblouxsi

celuy qui en parlant de foy-mefme fe

couurecn quelque force du nom dVn au-»

tre , n'ofte pas à ceux à qui il parle la coa-

noilTance de fes vertus & de fes belles

aftions, mais il en rend l'éclat beaucoup

plusfupportableàceux qui l*enun vient, Si

sVxempte de TofiFcnfe qu'elles donne-
royent autrement à leurs oreilles Se à leurs,

yeux. Les Philofophes qui donnent des.

préceptes fur cette matière, difent queft

on eft quelquesfois concraintde dire quel-,

que chofe à fa propre louange, c'eftpru-,

demment fait que d'y raeller quand &C

quand les mérites de fes prochains.. Ee
véritablement elle paffe ainfi beaucoup,

plus doucement que quand on la propofc.

toute feule, la recommandation d'vaau^
treluyferuant en quelque forte de vehii

Kiii
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cule , qui la porte dans refpric de ceux quj

J'efcoutcnt fans y trouuer d'achoppemenc.

Wais pour mettre fin à ce propos , iedis

qu'il n'y a rien de plus efficacieux, pour

deftrcmpercequ'ily peut auoir de vicieux

^ de choquant dans les loUanges que
nous nous donnons à nous-mefmes, que
4*y mefler la mention de nos propres in'»

firmicésj&deschofes qui nous rabaiJÛfenr

jutant que la commémoration' de nos bel-

}e$& auantageufes qualitez eft capable de
lîousefleuer. Car comme quand oxipre»

fente diuerfes couleurs à contempler à

quclcun , après luy auoir monftrç les

voyantes , comme on parle, c'cft à dire

celles qui font éclatiances6d qui antbeau*

coup de viuacité , on luy en met deuanç

îesyeuxdeplus fomibres , afin de raffer-

jmirfaveuè&c d'en raflembler les rayons

que la fplendeur des autres a difTipés:

Àinfi quand vn homme eft obligé de def«

ployer fcs propres verrus , êc de mettre

îesgrandes &: refplendiffantes adions eu

veuc, il eft de fa prudence &c de (a mode-
ilie d'y entremcflec quelque chofedefes

imperfeftions , pour empefcl\er que les

premières ne produifent de la haine 6c de

f'çnuiej 8>c pour adoucir les efprits quç l'é^
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clac de fes propres louanges auroit autie-

menc effarouchés. Et c'eft ce que S. Paul

fait dans la troifieme partie de cette fen-

tencc , quand après auoir dit que s'il vou-

loit, il fe glorifieroit de très- grâ Jes chofes,

mais qu il ne fe vxut vanter de tien , il adt

joufte ces ^2,io\(:%
y, finon enmes infirmitez..

Il y a,mes frères, de diuerfes fortes d*infir-

XDiitez en l'homme. Gar il y en a quel-

ques- vnes qui confiftent en vices:qui bien,

qu ils ne foyent ny atroces ny enor»es»

font des vices pourtant. Mais parce qu'ils

femblent procéder de quelque fragilité de

lîoftre nature , ôç que nous les excufons

volontiers & en autruy &en nous-mef-

înes^nousadouciffons vn peu le terme par

lequel on les reprelente, ôc les nommons
de ce nom dmfirmitez. Et l'Efcriturc

fainte s'accommode à cette façon de par-

lçii:car.c'efl ainfi qu'il faut entendre ce paC

fage de TEplftre aux Hebi'ieux,oail eft die

que le fouuerain Sacrificateui eûoit^r^^r^

a auoir competemmera pitié des. ignorans ^
des enans, daut^ntcjuc luy^ mefine aufi ejlen^

Hironné dinfirmitéj Qr ne voudroy- je pas.

affeurerque l'Apoftre &. Paul ait efléab-

folument exempt de cette forte d'info-

Ç3iités-là : quoy^ueiçcQnjoy fafafîiâifi^
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cationà vn fihautpoint , que s'il luye/irei

ftoit quelques vnes 3 elles eftoyent incom-

paiablemenc & moindres &ç en moindre
nombic qu'elles ne fe trouucnc ,ienc di,

ray pas dans le commun des Chreftiens,

mais encore entre ceux qui y lont remar-

quables poiif leur fainrctc. Qnoy qu'il en

fcit jcene fo.tede foiblcffes, n'eftnullc»

ment vnematiersde vancerie, & quelles

qu'elles ayent eflé dans ce faint Apoftre,il

ne peut pas tomber dans la penléc qu'il

cufl voulu s'en glorifier. Il y a vne autre

forte d'infirmués qui font communes à

tous les hommes, parce que ce font des fui-

tes ôc des dépendances ineuitables de fa

Nature, quand mefmes elle fcroit demeti-

récs en fon intégrité. Et celle eft la fujeiion

au boire, Se au manger, ôcau dormir ,&
aux autres chofes qui viennent neccfTai-'

rement en confequence , dont ie ne penfe

pas non plus qu'il foit iamais i^enu en la

pcnfce d'aucun homme de fe vanter. Car
nous nous vantons des chofes qui nous

font particulières , ou au pioins certes

que nous auons communes auec peu de

gens ; & non de celles qui fe trouuent en
coûtes fortes de perfonnes indifférem-

ment. Mail outre cela, la nature mefme
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2e ces infirmités- là obligerait pluftoftà

s*en plaindre, 6^ à en auoir quelque honte,

qu'à en faire quelque parade conGinae

dVn auantage qui nous eleuaft. Il y
en a encore d'autres qui font aucu-

nement particulières ; mais qui parce

qu'elles ne font ny précédées , ny fui-

uies 5 ny accompagnées d'aucune chofe

qui les rende recommandables, elles ne

peuuent fournira perfonne la matière de

fe vanter. Car pour exemple, quieft-ce

qui s'eft iamais aduifé de fc glorifier de la

goutte,& de la grauelle,& de la colique,8£

de la migraine,&d'autres telles infirmités,

comme s'il auoit en cela quelque fujet de
fe mettre au delTus de ks compagnons?

Il faut donc neceffairement qu'il s'agifle

icy d'infifmités qui à les regarder en
elles-mefmes, peuuent pluftoft caufer de

lacompaffion que de Tenuie, & du mef-

pris pluftofl que de la gloire ou de l'admi-

ration, comme ie le vous difois il y a

quelques iours. Maisd'autant quelles fonc

accompagnées de quelque autre chofe quj

mérite delà louange, on s'en glorifie en
quelque forte, parce que de ce qu'il y a

d'infirme, &de ce qu'il y a derecomman-
dable, il fe fait vn railQnpabk ten:î.perar|
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l*Apoftrepîitlçdans lechapiçrcimmcdia-

tcmenc précèdent : àfçauoirfes batcures,

fcsprlfons, fes lapidations, fes verges, ôç

toutes CCS peclccucions & ces miferes qu^il

a endurées pour le nom & pour l'Euangile

de noftre Seigneur lefus Chrift. Car à

regarder ces chofes en elles- racfmes.il n'y

a pcrfonne qui ne voye que la nature les

abhorre, & qu'il faudroic eftre tout à faic

déraifonnable pour y chercher occaûon

de Te glorifier. Mais à IcsconfiJerer dans

lacaul'c pour laquelle on les endure, qui

çftls nom de noftre Sauueur , vous fçaucs

qu'il cft dit au Hure des Aaes,que les Apo-
flres ayant eflé fouettez pour cette caufe,

ils fc refjouiffoyent Se fe glorifioyenc

d'aupir cftc trouués dignes de fouflprir

cette ignominie pour le nom de lefus

Chiift. Adjouftcs à cela encore, que de

fupporter gayement & courageuîemenc

toutes CCS tentations & toutes ces flcftrif-

fures, parce que leur caufe les rend honp-
rables , 8>c que c'eft pour Tamour de Chrift,

ç cft vne chofe digne de recommanda-
lion , àc en 1 exercice de toutes les vertus.

ou Chreftien il n*y a rien de plus loiiablc.

pr ^u'ilfoiticy queftion dçcçttç forte de



de U IL aux Cor.v.i.z.'i.f.f.^ uS
ïotbleflcs, c'eft chofe claire par ce que

rApoftre en a die dans le ctiapitre précè-

dent , & par ce qui fuit encore immédiate?

ment en cçluy-cy. Car dans le chapitre

précèdent , où il dit auffi qu'il fe glorifie

en fes mfirmités, il raconte ces çhofes-là^

Et d^ns celuy cy, il dit incontinent après

noftre texte , tjua/7/^ qittl ne s'eleuafifAs

cutre mcftreà caufe de l'excellence defes reue^

Utïons y tl luy 4 sefié mis v;je efharde en U
chair , vn K^nge de Satan four le bujfefi r ; ce

qui explique admirablement bien le fçns

des paroles que ie vous expoie. Parce que

fi vous regardés rAp©llre par cet endroit-

là, qu'il luy auoit efté addrefle des reucla-

tions fi admirables , il a fans doute vn

grand fujet d'en triom plier : fi vous le çon-

fiderés par cet autre coûé , où il eft expofé

à la vexation d vn démon, cela eft pour

donner de Thorreur : mais fi vous ioignés

ces deux chofes*Ià enfemble, elles font

vne excellente compofition,où la matière

de fe vanter & celle de s'humilier, font

admirablement bien tempérées. Et fcffe£i

que cela produit mérite qu'on le confide-

re attentiuement. Car premièrement ce*

la fert à contrebalancer entr'elles , dans

lame de S. Paul ^^ l'ekuîitioji bc l'huniiU"^
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acion, & à cmpefcher que fon cfpricnâ

s'emporte au delà des bornes. Parce quQ
fi Dieu n'y euft point mis ce contrepoids^

qui aduerciflbit continuellement cegrand
fcruiteur de Dieu, de l'infirmité Je la

Nature, & de la fragilité de Ihumanité,

quelque fan<9;ifiwarion qui fuft en luy, il

n'culi iamais peu s'empefcher d'auoir de
trop magnifiques fentimens de foy , & de
fortir hors des limicesde riiumilité Chre-
ftienne. Apres cela, il fert encore a rfece-

nir l'efprit des autres fidellesquiconfidc-

roycnt S- Paul, &àlesempefcherd'auoir

de luy quelques opinions trop auantageu-

fe. Car que n'euft- on point ou dit ou pen-

fé d'vn homme qui auoit tant d'excellen-^

tes connoiflances , &à qui Dieu auoîtfaic

voir de fi rares vifions? Veu principa-

lement que cela eftoit accompagné d'vne

incomparable fainuecé, &c que de fes mains

sortoycnt à toute heure des miracle^

eftonnans, & des aftions tout à fait ex-

traordinaires &: furprenantes ? Affeuré-

ment on ne le fuft pasgarenti delafupcr*

flition, & Ion euft penCé voir en luy quel-

que chofe au deflbs de l'homme. Mais

quand onvenoit à confiderer qu'il eftoic

hatçellc par tant d'ennemis , ô^ perfccutc
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Se tant de maux, on difoicj il pofTede

vn grand trefor à la vérité, mais c*eft

dans vn vaiflcau déterre, qiiieftraefpri-

fabledcfoy, & qui au premier heurt, fe

peut mettre en pièces. C'eftpourquoy il

ne fe contente pas de dire que cette ef-

charde luy a eftè mife en la chair pour

cmpefcher qu'il ne s'efleuaft, maisilad-

îouftc encore qu*il s'e/iargr.e'defeijAntert

ûfin auAncun ne l\Jlime foint f^r diffts ce

qtitfiuoit cjlre , oupar dejfus ce quilemendoit 1^

de luy. Enfin cela produifoic encore vn

bon efFeû à l'égard de fes ennemis. Parce

que s'ils penfoyent auoir quelque occa-

fion de le calomnier en ce qu'il fe vantoit,

cela fe rabatoit incontinent quand ils ve-

noyent à penfer , ou qu'on leur reprefen-

toitj qu'il ne fe glorifioitfinonen fes infir-

mités , c'eft à dire , en des chofes qui don-

lîoyentdu mefprisôcde l'auerfion àcaufe

de leur incommodité & de leur bafleffe.

Chers frères, ie diray quelque chofe

dauantage. Noftre Seigneur lefus Chrift

n'auoic point befoin de contrepoids pour

rabaifler la trop haute eleuation de {zs

penfées. Car fon ame eûoit fi profondé-

ment imbue de toutes fortes de vertus , ô^

particulièrement d'vne incomparable ha?
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milité , dont il s'eft propofé en exemplei

fesdifciples, iufquesàleur lauer lespieds^

qu'il n'cftoit fufceptible d aucune pcnfcc

quiderogeaft à cette excellente qualité.

Il n eftoit pas befoin non plus de mcller

dans le tableau defes émerucillablescon'*

ditions , les infirmités de fa nature hu-^

maille & defes foufFranccs , pour cmpef-

cher ceux qui le contemployent d'en conw

ceuoir vne trop haute opinion. Car eftanr,

commeil eftoit, dVnedignitéinfinie, on
ne s'en pouuoit former d'idée , ie ne dis

pas qui furpaflaft , mais mefme qui égalaft

la magnificence de l'obiet. Et néant-

moins il ne laiffe pas luy- mefme de tem-
pérer l'éclat que fes propos & fcs miracles

donnoyent à fa perfonne &: à fa charge,

par fa condition abbaiflee, & par la

mention de fa Croix. Car toute fa con*

Merfation a eftêfouueraincment humiliée,

ayant pris, comme il a fait, la forme de fer-

uitcur: & à tout propos il aduertit qu'il

doit foufFnr vne mort ignominieufe,

comme les Oracles Tauoyent prédit. 11

commande melmes quelques fois à fes di*

ciples de celer les chofesglorieufcs qui luy

cftoyentarriuées, comme fa transfigura-

tion > iufques à ce qu'il fufl reffufciié,_5c
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âefebd à quelques autres de publier les

miracles qu'il auoit faits en leur faueur.

Pourquoy cela finon qu'il falloir difpcnfcc

la connoifTance de ce qu'il cftoit auecque

prudence, afin de ne donner point trop

de prifc à (^s ennemis > Mais au fonds^

quand nous ne mettrions point ces con-

fiderationsen auanc, ileftoitainfi conue*

nablcà la fageflediuine, de diuerfifier la

vicde noftre Seigneur de chofes dont les

vnes font éclattantes & les autres fombrcs

,

les vnes témoignent de la magnificence

& de la gloire, & les autres font accommo-
dées à léftat de fon aneantiflement

, par-

ce que fe préparant à fouffrir vne ignomi-
nieufe Croix , il falloit qu'il y euft quelque

proportion entre fa vie ôdfamort, &que
fa fin ayant àeftre pleine d'infamie & de
douleur, le temps de fon économie en

- Chair n*eclataft pas fort fouuent de chofes

illuftres &: glorieufes. Reuenons donc
maintenant à S. Paul mon pour continuer

à expliquer ce qu'il nous dit en ce lieu icyj

car déformais ie vous ay reprefentc ce que
i'auois à vousdire pour l'interpréter , mais

pour tirer quelque nouueau fruit des cho-

fes que vous aués entendues. le ne vous

rcpeccray pas mes frères, les inftrudlions
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que ic vous ay défia données fur les textcS

precedens , parce que vous en aués la me-*

moire toure fraifche, & que cela fcroic en-

nuyeux, le ne m'arrefteray pas mefm.e

long temps à vous remarquer celles qui

naiffenc de l'interprétation de celuy-cy,

parce que vous lespouués affés recueillir

de vous- mefmes , &: qu'elles font mefmes
en quelque forte meflées dans les propos

que ie viens de vous tenir. Car qui ne

peut en tirer defoy-mefme cet enfeigne-

menc , qu'il faut eftre humble Se modefte,

Bc efloignc de toute prefomption S>c de

toute vanité, & ne parler iamaisauanta-

geufement de foy-mefrae, finon qu'on y
ioit obligé par quelque neceflîté ; Se enfin

que quand on y eft neceffairement obligé,

il y faut apporcer'tousles temperamensôC

tous les adouciflemens donc on fe peut

aduifer , pour ne rien faire contre le

deuoir, Se pour retrancher l'occafion à la

calomnie &: à la médifance? De forte que

s'il me refloic quelque chofe à adiouller

icy, ce feroit cette confideraticn, c'cft

qu'il ne faut pas trouuer cflrange que la

condition de l'Eglife, 6i de la plus parc

des fi'Jelles qui la compofenc , foie accom-

pagnée de beaucoup d'infirmités, Se com-
me
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itne enuironnée de quantité d'ombres pen-^

dant 1 e temps du fejour de noftreSeigneuf

icy bas, puis que celle de S.Paul,&: mefmes

eeile de noftrc Seigaeut lefus Chrift onc

efté femblables. Dieu nous a fans doute

auantagcs,les vns plus, 8c les autres moins,

rnais neantmoins il nous a tous en gênerai

gratifiés dVne infinité de chofcs qui nous

«fleuent comme infiniment au deflus des

hommes de ce prefent fiecie: Se quand il

ne nous auroit point <lonné d'autres reue-

lâtionsque celle de faconnoiffance falu-

tairCjc'eftafiés pour nous eftimer incom-

parablement plus queux. MaisTcftac de

la vieprefente, Se la conformité auecquc

hoftre Seigneur, &noftre ianaification,

requeroyent que la fplendeur de noftre

condition fuft obfcurcie de temps en

temps par diuerfes infirmitez 6c par diuer-

fes foufFrances. De forte que nous ne de-

uons point nous ofFenfer , puis que cette

difpenfation de la Prouidence de Dieu

enueis nous eft fondée fur tant deraifons,

&:quenousenauons deuant nos yeux de

fi grands exemples. Cela furquoy iedoiff

leplusinfifterjc'eft vne obferuacion que

i'ay à faire icy contre lesprofones. Vous

voyez des gens qui fe vantent d'eflre ef-
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priis fol ts,qui doucenc de l'immorcalité dé
leur ame , qui fe mocquent de l'efpêrance

que nous auons de iouïr quelque iour de
félicité là haut au ciel,& qui demandent
qui c'eft qui eft reuenu de la pour nous en
apprendre des nouuelles. Miferabics!

qui fe vancent d'auoir plus d'entende^

ment que les autres hommes,ôc qui ncant-

moins fe rcduifent à la condition des

belles , en priuanc eux- mcfmes leur ame
de fon immortalité. Car quelle notable

différence y a-t-il entre eux &c les autres

animaux , fi leurs efprits s'efteignenc

auecque leurs corps, comme font lésâmes

des belles ? Ecoùefperentuls iouïr iamais

d'aucune félicité , fi Dieu ne nous en a

point mis en referue dans les lieux cele-

Ites? Car quancàla trouuer icy bas , c'eft

vne chofe abfolumentimpoffible,à caufe

des mifcres qui accompagnent la viepre-

Icnie , ôcdestrauerfesquyrcçoiuent ceux

qui aiment la pieté &c la vertu. Si ce n'eft

que comme les chiens & les pourceaux,

ces gens mettent leur fouuerain bien dans

lagourmandire,& dans l'ytirognerie , &c

danslesdi(Tolutions,&dans les voluptés

infames,ainfi que quelques-vnsd'entr'eux

i^ont véritablement. Ils demandent qui
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t'cd qui cft defcendu du Ciel pour nous

dire que c'efl: là- haut que nous dcuons ef-'

percr d'eftrebien heureux. C'efl: S. Paul,

qui foie en corps, foie hors du corps, a efté

raui en Paradis, Se qui a oui Se veu des

chofes inénarrables. Il ne nous en a pas à
lavericédonné l'explication parle menu:
mais il nousenaaflez die pour nous faire

conceuoir que c'eft là qu'il faut que nous

afpirions , comme au lieu où noftrefôu-

uerain bon heur eft en depoft entre les

mains du Sauueur du monde. Car il ne^

nous en parle Je la forte que pour mainte-

nir Tautorité de fon Apoftolat , Se pour^

fonder de plus en plus le témoignage qu'il^

nous a rendu delà vérité de TEuangilede'

Chrift , Sidela certitude inuariable de fes

promcfles. De forte que c'eft pour cfleuer

noscœurs6^nosefperances là-hauc, qu'iP

nous parle de fon rauiflcmenç au

ciel, & pour détacher nos pcnfées Se no$'

afFedions de la terre. Au refte , pour-

quoy n'adjoufterions- nous pas foy à ce

qui! nous a dit ? Quel profit luy reuiea-

droit-il de nous allaicter de ces efperances-

là , &: de nous raconter ces vifions ii elles

n'eftoyent véritables i Car alors il n'ea

auoit autre secompenfequeles prifonsjôc^
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les coups de verges, & les lapidations, St

les menaces des feux , des gibets & des

tortilles. Ceftoit làla recompçnfc qu'il

receuoitde la prédication del Euangilede

Chrift, &c les triomphes qu'il fe promettoic

en cette vie, après qu'il auroit conquefté

les Nations à fon nom, &conuerti la terre

habitable à fa connoifljnce. Apres cette

yie que luy en pouuoit-il rcuenir, puis que

fon ame ne deuoii pas fubfifter après la

iiiotts Ciion la honte &ç Tinfamicd auoir

eûé vn afFronteur , &ç dauoir abufé tout le

H^ondc par fes impoftures ? Si l'Euangile

n'eftpoint vray , &c fi lespromcfles qu*il

i}o,us donne de rimmortaluc de nos ariies,

ôç dç la refurrcdlioi^ de nos corps > fom
feulement des ÇUinaeres, nojlre Apoftrc,

au chapitre qi^in-^ieme de la première aux

Corinthiens, die que loy 8c (^s compar

gnons en l'Apottolat , & tous les Chre-

Siens en gênerai
,
/3;?^ lesflus miferahlesde

tous les hommes y Ç2ixcç. que n'ayans poinc

d*efperance en l'autre vie, ils font expo-

fez à toutes les miferes U à toutes les per-

feciuions de celle-cy. Et il met cela en

allant comme vn aigumtnc pour prouucr

li vérité delEuangile de Chrift, parce

qu'il n'eft pas à prefunaer que luy , §i les
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autres Apoftres,& les autres dikiples de

Çhrift, qui en toutes autres chofes don-

lîoyent toutes fo4:tes de preuues , les vns

d'vne fagcfie incomparable , les autres

dVne prudence non n^cdiocre , ou au

moins certes dVn fens raffis, euffent efté fi

deftitués d'entendement que de s'aban-

donner ainfi volontairement à toutes les

vexations de ceficclcicy, s'ils n'auoyenc

des affeurances indubitables de leur re-

coxnpenfe en Tautre. Mais ie diray de mef-

mes, mes frères ,
que fice que TApolke

BOUS dit de foy & de l'Euangile n*eft poinç

vray , il a fallu non feulement qu'il aiç

perdu la honte en affirmant des bagatelles

fi hardiment, mais mefmes qu'il ait tout X

fait abandonné le foin de fon honneur 8£

de fa réputation, quand il fetoit forti de la

vie. Car ie veux bien qu'il ei) euftabufé

quelqueS'Vns de fon temps. Comment
cuft peu fe maintenir en 1 Vniuers la

créance defesvifions &defesrcuelations

dont il fe vante icy, fi c'eu fient efté des ex-

trauagances d'vn efprit tombé en dcrei-

glement , ou des chofes controuuées de

propos délibéré , & affirmées puis après

auec vne fi prodigieufe impudence ?

I>c temps y difoic autrefois quelcun^
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efface enfin de rcntendemenc des hom^
mes les opinions erronées donc ils oncrei

ceurimpreflîontmais il confirme les iu-^

gemens de la Nature, & les lentimens de
ia vérité. Si donquesceschofes n'auoyenK

point eu d autre fondement que Timagina-

tion bleffée d'vn homme hypocondria-

que , ou la hardicfTe de quelques impo-
fteurs à les inuenter Bc à les débiter, il y a

long temps qu'on n'en encendroic plus

parler, & elles n'auroyent pas vefcu vn
fîecle. Car les impoftures de Mahomet fe

font bien épanduës en diuers endroits du
monde , & s'y font maintenues il y a défia

long temps. Mais elles ont eu pour ap-

puy , d*vn codé les armes & les guerres , à

laide defquelles elles fcfont prouignées

çà Sd là, &: de l'autre les attraits U les

amorces de la Chair , à raffouuifiemenc

des volontés & des paflîons de laquelle

elles eftoyenc dcftinées. Au lieu que la

do6brine de l'Euangile eft toute employée

à dépouiller l'homme de fes afFcftions

charnelles &: à le fpiritualifer, 8c qu'elle a

eu à fouftenir la contradiction déroutes

lesPuiffancesde la terre. Non, non, frer

it'^3 bien aimés en noftre Seigneur ; ne

Ç1QU5 laiflbns pas anouuoir par les dif*
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cours de ces profanes, qui ont iurélaguer-

re à la pieté & à la vertu. C'efl: la vérité de

Dieu que TApoIlre S. Paul a enfeignéeà

rVniuers,qu'ila confirmée par miile mi-

racles en la prefchanc, qu*il a feelléc par

fon martyre & ratifiée de fon fang , oc qui

a enfin glorieufement triomphé de la

eontradidion de fes ennemis , quelque

rcfiftance qu'ils y aycnt faite. Car les Phi-

lofophes ont renoncé à toutes leurs autres

eonnoiffances, & à toutes les fubiilités de

leurs Efcoles pour rembraffcr 5 & quand

ils Pont eu vne fois gouftée , toutes \cs

fcienccs aufquelles ils s'eftoyent aupara-

uanc adonnés , leur ont paru encompa-
raifon fouuerainement mefprirables. Les

Orateuis ont ployé toutes les voiles de

leur éloquence deuant des gens qui ne
faifoyent ny profeflîon ny parade de bien

parler 5 &: s'ils ont fait quelque cas de leur

Rhétorique puis après , comme il ne fe

peut pas nier qu'il n'y ait eu des prédica-

teurs &: des defenfeurs de lEuangile ex-

traordinairement eloquens, ils en ont em-
ployélesartifices & les beautez, à tendre

Û Croix de Ghrift illuftre6i recomman-
dable. Les Rois & les Potentats de !a

î^crrc ont apporté leurs fceptres , leurs cou-
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ronnes, &c leurs diadèmes aux pieds dti

Seigneur Icfus , & l'ont reconnu pour le

Roy des Rois,& le Seigneur desSeigneurs,

â la gloire duquel ils ont puis après confa-

crc coure leur puiflance, Les peuples,

quoy cju'extremenc obftinez » ont cfté

amenés captifs à l'obeiflance de noftre

Sanueur, Se ont abandonne , pour donner
gloire à fon Nom , leurs fupcrftitions 8c

leurs idoles. Les démons ont efté con-

traints de luy rendre témoignage, quâdils

fe font veus expulfés des corps &des coeurs

des hommes j & arrachés des Temples Se

& de delTiîs les autels qui leur auoyenc

efté confact t z, de forte que les enfers meC-

me 3 par manière de dire, en s'entrebâil*

lant, oncaduoué que le Seigneur lefusles

atîoit vaincus , & qu'il auoit mis en pièces

toute la puilîance de leur empire.Croyons
donc fermement 5 chers frères , en la paro^

le de i Eaangiledc nollre Sauueur, dcfc*

rons de tout noflce cccjr au témoignage

que fes Apoftres nous ont rendu de fa

mort &c dcfa refuriedlion, pcrfeuerons

conftammentcn cette foy iufquesàla fin,

repouffbns loutcs les tentations qui nous

peuuent venir delà part dei*incrcdulité>

combattons contre le monde, refiftons

aux
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AUX fuggeftions du Pcché , efteignons par

ïe bouclier de la Foy les dards enflamiiiciz

du Malin , tendons par la voye d eb vraye

fandification à la blen-heureufe immor-»

talicc, 8z foyons afTeurez que Dieu nous en
couronnera quelque iour. EtfourtAnt, mes

frères bien- aimés , dit TApoftre aux Corirt-i

thiens ^foyisfermes , i-mmuahles ^ahondans

ioufîours en Vœuure du Seigneur:fcachans que

vojlre labeur nefl point vain en noflre Sei-^

gneur: &quelqueiour il vous fera voir, SC

ouïr , ^ poffeder éternellement , ce qu'œii

n*a point encore veu,ce qu'oreille n'apoinc

ouï , & ce qui n*efl: point monté en cœur
d*hommc. A Dieu qui nous en a donné
Tefperance , Père , Fils , & S. Efpnt , va
fcul Dieu bénit aux fiecles des fiecles, foie

gloire , force& empire dés maintenant U
à toute éternité: AMEN.

FIN-

^
^

M
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